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sentiment du bien et du juste, qu'avec
un peu d'instruction, d en,,vient à
comprendre nion seulement son devoir,
mais celui de ses parents. Il accepte les
reproches justes et les châtiments méri-
tés. Il comprend qu'un père sévère-
nous ne (lisons p as dur-feime et équi-
table lui est meilleur qu'un père faible;
il sv*nt qu*une mère qui n'est pas trop
indlgente et trop complaisante.* l'aime
plus efficacement : aubsi s'attache-t-il
plus à un tel père, à une telle mèro ; en
un mot. de tels parents sont respectés,
aim(s et chéris.

S. STOLTZ.
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La Jeunesse est la fleur de la nation
tout entière ; mais c'est dans la fleur
qu'il faut préparer le fruit, et c'est en
veillant sur l'éducation des enfants
qu*ils deviennent des hommes utiles à
eux-mêmes et à leurs semblables. Qu'on
leur apprenne donc, dès leur enfance, à
détester l'injustice, le miensong'e, l'in-
gratitude, et à fuir toutes ces délices
qui amolissent les hommes. Qu'ils
apprennent à être fidèles à leurs pro.
messes, tendres pour leurs amis, et com-
patissants envers Ltus les hiomnes,quli Is
craignent plus les reproches de leur cons.
cience que les tourments et la mort.

Voulez-vous juger, quant à la culture
(le l'espriit, de l'éducation a'un enfant, ne
vous ilformez pas de ce qu'il sait, mais
examinez si on lui inspire le goût du
travail, si on lui en donne l'habitude.

Pénétrez-vous de ces vérités,. éloignez
toutes ces méthodes routinières, qui
sacrifient le jugement à la mémoire, la
raison à l'au to*i té, déformient les jeuines
esprits, rendent les maîtres impatients et
cruels. et parviennent à faire haïr ce
qu'il y; a de plus aimable :la science et la
vérité.- [Domnergue.)
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DeuxKième épreuve
offerie è ceux qui croient savoir

l'orthogr-aphe.

Il doute (Ile j'aie fait mon devor.
Ces écoliers, je les ai vu corri.-erJe lts

ai vu battre par leur maître. Qui a-t-il
vut à la campagne ? Les -petits esprits
font ordinairement mystère de tout, des
moindres bagatelles môme. Peu s'en
est fallu qu'il ne mourtit. Nus gagnions
davantage autrefois. Trajan estt un des
plus grands princes qui aient régné.
Elle s'est proposé d'instruire ses enfants.
lPeut-il y avoir jamais un homme qui
cr-oie cela ? Avez-vous connu ina.feue
tante ? C'est un de nos écrivains qi
s'exprime ainsi. Je l'exellùrai de inia
société. L'an mil sept cenit quatre-vingt.
Elle lui dlit :vouis m'av#-zptéfei-à votre
nouvelle amieý, c'est mal. 'Ils s'e sont
servi à boire.

Le chien est tout ardeur. Plus d'un
fripon se moque de vous. Ce domestique
ne gagne aueunsgage-s. Elle têpoud(it:
je me suis faitp .Ici CO que je suis. H-ibi-
tue-toi à réfléchir. lis se sont ri de mes
nwinaces. Je complèterai la somme. 0
Dieu, q lu m'entends et qui ine jpmges !
Voilà ies vérités que j'ai crues dignes'
d'être connues des hommnes. Ces rubans
sbnit bleu-fonicé. Tru -iasserieras si ta
n'y prends pas garde. I.e sage est mé-
nlarger du temps, des paroles-même.

Ces oranges :ontL aigres-doues. N'é-
taient-ce pas ili'-s frères qui parlaient.
Quand à la fin il m'aperçut, il vint à
moi. C'est un exercie'* fatigati. Par ce
(Iue je vois, je crois, (Ille vous réussirez.
Mesdames, voilà la ville quti vous a vues
naître. lis se sont vu préêférer des hom-
mes incapables. C'est uni état fatiguant
celui qui l'exerce. Son courage. son
intrépidité étonne les plus braýves'iiiiei.
Quelle peines vous ebi-il sumrvenu ? Il
demeura en prison jusqu'à ce qu'i.
fettijugé. Le peu de v'iande que j'ai
manugée a suffi pour m'i ilcoinnOder.
Aïe ! vous nie faites mal.

- 0 -

Conuaiatueee u'tuelleu

Lit TÊ'TE

1. Qu'est-ce que le cr-âne «1-2. Quelles
sout les parties principales du crânte? iLe
s;ommet, le front, -'occipuit, les tempes,
les chevptu.-3. Conîmesit appel le-t-on
la partie de la tète qui est eu avant 7
4. Comment peat être. une figure 7
Pourquoi Dieu a-t-il mis cette variété
dans les visages .- a. Qtie.,t-ce qui forme
la partie supérieure du visage ?-6.


